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À ma grand-mère, la Biche.
À Raymond Gurême.
Aux résistants d’hier et d’aujourd’hui mais surtout à ceux de demain !
Le message de mon voisin le « vieux militant » pour les jeunes :
« Vous aurez ce que vous arrachez ! »
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Préambule : Pourquoi ce livre ?
« La responsabilité de chacun implique deux actes : vouloir savoir et oser dire. »
Abbé Pierre


A.
Le 17 novembre 2018, à l’âge de 14 ans, je me retrouve soudain sur un rond-point, à Pineuilh en Gironde. C’est la naissance du mouvement des Gilets jaunes. Voilà comment est né mon engagement contre l’ordre actuel du monde.
 
J’étais pourtant voué à l’inertie politique comme l’ont été avant moi mes parents et mes grands-parents ; considérés comme des gens dont la politique n’est pas leur affaire.
Cette assignation à l’inertie politique vient du fait que je suis tsigane : j’appartiens à ce que l’État français appelle la communauté des gens du voyage, groupe privé jusqu’en 2012 du plein exercice de son droit de vote1. Une privation d’un droit fondamental « justifiée » par une loi de 1969 mettant en avant l’absence de domiciliation fixe.
 
Cette assignation, nous sommes nombreux à la subir, souvent de manière plus symbolique, par des discours visant à nous faire croire que se saisir des questions essentielles à l’organisation de notre vie collective serait l’affaire exclusive de quelques-uns. Une affaire réservée à ceux qui sont formés pour régner, les fameux spécialistes, experts et surtout professionnels de la politique sortie des machines à fabriquer du politique (Sciences Po/ENA…)
Alors, sur les ronds-points, nous les gens « a-politiques » au sens où nous ne nous mêlions pas jusqu’alors de cette chose qui nous était totalement étrangère, nous nous sommes mis à débattre, à discuter, à changer, à rêver et à esquisser un autre monde. C’est ainsi que, comme beaucoup d’autres, je me suis émancipé de cette condition apolitique. Et au fond, ce n’est pas plus mal, car aujourd’hui je suis fier d’avoir connu les débats sur les ronds-points, qui étaient bien loin du piètre niveau de ceux de l’Assemblée nationale.
 
Depuis cette période, je parcours les ronds-points, les AG en tout genre, les manifs, les débats, les conférences… Moi qui n’avais pas lu plus de deux livres à l’âge de 14 ans, je me suis mis à lire les écrits d’Élisée Reclus, de Simone Weil ou encore de Paul Lafargue. Puis, au cours de l’été 2022, après avoir passé mon baccalauréat, j’ai parcouru plus de 5 000 kilomètres en stop, sur le chemin de celles et ceux qui luttent.
Du Lot-et-Garonne jusqu’en Picardie en passant par le Maine-et-Loire ainsi que par des dizaines d’autres départements, j’ai enchaîné les discussions souvent improvisées, lorsque de bonnes âmes acceptaient de me prendre en stop pour des trajets allant de quelques minutes à parfois quelques heures.
Une aventure collective qui aurait été impossible sans le soutien si précieux ne serait-ce que de celles et ceux qui ont bien voulu remplir ma gourde lors de longues journées de marche, quelquefois sous plus de 40 degrés.
De longues heures d’entretien avec ceux qui m’ont offert le gîte et le couvert, que j’ai pu questionner sur la manière dont, à partir de leur vécu, ils analysent le présent et envisagent le futur.
Des découvertes de lieux et d’initiatives extraordinairement inspirantes, allant d’un « territoire autonome » dans la forêt à un tiers-lieu en plein centre urbain, ou encore d’une ferme en permaculture à une coopérative vinicole de vingt hectares, en passant par un refuge pour exilés à la frontière franco-italienne, ainsi que des dizaines d’associations écologistes, de solidarité collective (maraude) ainsi que d’éducation populaire…
 
Tout cela dans l’objectif d’une part, d’exprimer ma rage contre l’ordre actuel des choses – autrement dit contre ce monde pourri –, mais aussi, et avant tout, pour me nourrir des écrits, des expériences et des initiatives extrêmement divers qui montrent qu’un monde meilleur est possible.
Ce livre, je l’écris pour dire à la minorité opulente que nous allons la défaire et que, non, nous n’allons pas accepter la morne condition à laquelle elle veut nous soumettre.
Car non, M. Maillard nous n’allons pas renoncer à « la notion de progrès social2 ». Non, M. Béchu, nous n’allons pas nous adapter à la catastrophe écologique3 que vous ne cessez de nourrir avec vos politiques écocidaires.
 
Je l’écris également avec un message : ne nous résignons pas, organisons-nous, nous avons le pouvoir de tout changer, de changer le cours de nos vies, de tendre vers des jours meilleurs, des jours heureux !

B.
Les mots qui suivent sont écrits sans prétention, ils ne sont pas ceux d’un expert et je ne prêche pas ici la vérité absolue.
J’écris simplement avec la volonté de partager des expériences et notamment les réflexions que j’en ai tirées, en espérant me nourrir des retours critiques qu’elles susciteront.
Ce qui est néanmoins certain, c’est que j’écris avec la force que me procurent mes convictions. Ces convictions, je les tire de la volonté de prendre la plume pour dire haut et fort : « nous » aussi, nous avons le droit à la parole.
Nous, étrangers de l’intérieur, jeunes, exilés, pauvres, marginalisés en tout genre, avons une parole qui vaut tout autant que celle des cols blancs. Alors, ayons confiance en nous et prenons-la, utilisons-la pour exprimer ce qui nous anime, en un mot, un profond désir de justice.
 
Ce livre, je l’écris donc pour ma grand-mère, la Biche, comme on la surnommait, elle qui comme beaucoup n’est pas née privilégiée, mais qui pour autant s’est battue toute sa vie pour les siens, qu’elle chérissait tant ; j’en sais quelque chose.
 
Je l’écris également en hommage à Raymond Gurême, dont je parlerai plus loin, et qui a ceci d’important pour moi qu’il m’a montré à travers son existence que nous ne sommes absolument pas condamnés à subir.
 
Enfin, je l’écris pour l’honneur de tous les déshérités, les marginalisés, les laissés-pour-compte, les discriminés, les subalternes de tout poil qui pourraient baisser la tête et courber l’échine, mais font le choix de résister et de se battre pour un avenir meilleur, pour eux et leurs enfants.




1. https://www.lagazettedescommunes.com/149738/quelles-sont-dorenavant-les-conditions-de-droitdevote-pour-les-gens-du-voyage/
2. Semaine de 32 heures : « Il faut arrêter cette notion du progrès social qui serait toujours de travailler moins. Il nous faut travailler plus », déclare Sylvain Maillard, député Renaissance sur FranceInfo 20/05/2023
3. Déclaration à la presse le 19 janvier : « Cette année 2024 sera l’année de l’adaptation. »
Introduction
À travers ce petit ouvrage je vais dans un premier temps, avec mon regard de jeune militant, revenir sur des sources profondes d’indignation qu’il faut, il me semble, sans cesse mettre en lumière, de l’injustice sociale jusqu’à l’inaction écologique en passant par le racisme systémique et l’autoritarisme grandissant du pouvoir.
 
Puis, dans un second temps, je partagerai avec vous certaines réflexions tirées de cinq années d’activisme et d’effervescence politique. Réflexions portant notamment sur la nécessité de gagner en radicalité dans nos luttes et particulièrement dans nos pratiques militantes.
 
Enfin, la dernière partie de cet opuscule est une forme d’esquisse collective des grandes lignes du monde meilleur pour lequel nous sommes nombreux à lutter, mais c’est aussi et même surtout une invitation à prendre part à ce chantier.



I. De multiples sources d’indignation !
1. Une rage profonde contre la misère
Il y a dans notre pays plusieurs millions de personnes qui vivent dans la misère, 330 000 personnes sans domicile en 2023, pour reprendre les chiffres de la Fondation Abbé-Pierre, un chiffre qui a quasiment doublé en dix ans.
Au-delà des chiffres, la réalité est que dans notre pays, des hommes, des femmes, des enfants sont à la rue ou mal logés, se privent de soins, sautent des repas…
 
Comment peut-on accepter une telle misère alors que notre pays n’a jamais vu autant de richesses ? Il n’y a jamais eu autant de millionnaires en France. L’homme le « plus riche » du monde, quoique d’une grande pauvreté morale, est le Français Bernard Arnault1.
 
On ne peut pas accepter que certains vivent dans l’opulence la plus exubérante (yachts, jets privés…) pendant que d’autres survivent dans le dénuement le plus total. Cette situation est indécente et inacceptable. Il ne peut y avoir dans un même espace-temps des gens qui ont de l’argent à ne plus savoir qu’en faire et d’autres qui n’en ont même pas assez pour se nourrir !
 
Les actuels détenteurs du pouvoir, non seulement ne font rien pour mettre fin à cette terrible injustice, mais, pire, ils en sont complices voire acteurs. Macron et compagnie veillent à ce que leurs copains les riches se goinfrent en toute tranquillité et prennent des mesures pour organiser la chasse aux pauvres, car ces derniers, en plus de vivre dans la misère, doivent se rendre invisibles afin de ne pas entacher l’image de la « start-up nation ».
Dans cette logique, l’organisation de la Fraternité, partie pourtant intégrante de la devise nationale, devient un délit. Ainsi, la Préfecture de police de Paris prend des arrêtés pour interdire les distributions alimentaires dans une grande partie de la capitale ! Dans la même logique, des mesures législatives sont votées afin d’expulser toujours plus facilement les locataires pauvres. En témoigne notamment la fameuse loi anti-squats. Que dis-je, anti-pauvres.
Ne rien faire lorsque nous avons le pouvoir d’empêcher que des gens meurent à la rue, c’est avoir du sang sur les mains. Le gouvernement actuel et les précédents ont du sang sur les mains. Ils font pire que ne rien faire : ils aggravent la situation de ceux qui sont déjà dans la galère et y plongent des milliers d’autres…
 
Alors je dis à ceux qui connaissent la misère – jeunes, étudiants, sans emploi, retraités –, vous n’êtes pas des fainéants, en rien vous n’êtes responsables de la situation dans laquelle vous vous retrouvez. N’acceptez donc pas de la subir, battez-vous, battons-nous pour une meilleure condition.
 
Sans nous, ce pays n’est rien, alors récupérons notre dû. N’acceptons pas que les industriels, ceux de la grande distribution par exemple, se goinfrent pendant que beaucoup ont faim. N’ayons pas peur, servons-nous, ce n’est pas trop demander, ce n’est que justice.
 
Remettons à l’ordre du jour des pratiques telles que l’autoréduction, une pratique consistant à réquisitionner des produits de première nécessité, dans les magasins des géants de la grande distribution afin de les redistribuer aux plus nécessiteux.
Il ne peut pas y avoir des gens qui meurent de faim à cause de la quête de profits sans fin de ceux qui ont déjà de l’argent à ne plus savoir qu’en faire !
Nous n’avons rien à mendier, nous avons simplement un droit fondamental à la dignité et nous devons le rendre effectif, par nos propres moyens s’il le faut.
 
Avec la misère alimentaire va le scandale du logement. Oui, c’est un crime de laisser des logements vides alors que des gens meurent de froid dans nos rues. Occupons les logements vacants. Je suis de ceux et celles qui pensent que la vie humaine prévaut sur des notions telles que la propriété privée.
 
De nos jours, une large partie de la classe politique s’indigne d’un « ensauvagement » de la société et d’une « recrudescence de la délinquance et de la criminalité ». Mais ces notions occultent la racine du mal.
En effet, toute personne de bonne foi saura reconnaître que la mère, la racine de ces maux, réside dans la misère.
La misère apporte le désarroi, qui engendre la détresse psychologique, puis le désespoir, qui conduit souvent à la violence.
Il y a un lien évident de causalité entre l’augmentation de la pauvreté et la recrudescence des actes de survie consistant à contourner la loi pour essayer de s’en sortir.
 
Ceux qui disent vouloir lutter contre la délinquance et l’illicite sans s’attaquer à la misère, tout en prônant au contraire des politiques d’austérité, sont de véritables irresponsables politiques.
Il nous faut revenir aux fondamentaux, comme le célèbre « ouvrez des écoles et vous fermerez des prisons ! » de Victor Hugo.
Tous les adeptes de la répression comme seul levier d’action politique sont des bonimenteurs qui veulent rendre invisibles les effets délétères générés par la misère sociale, afin de ne pas avoir à traiter cette dernière.
 
Une société dans laquelle les gens n’ont ni faim ni froid est une société dans laquelle les gens ont des perspectives, c’est donc une société apaisée !
Une image assez éloquente résume très bien tout ce que je viens de vous dire, c’est celle du gâteau.
Imaginons un gâteau : prenons l’exemple d’un gâteau au chocolat ou bien aux fruits rouges, selon vos goûts.
Imaginons ensuite que nous sommes une bonne dizaine à devoir nous le partager, et que l’un d’entre nous décide seul de s’approprier toutes les parts du gâteau et en laisse seulement une pour les autres…
Nous serions très spontanément et légitimement en colère, et c’est exactement la situation dans laquelle nous nous trouvons tous dans la vie réelle. Les 99 % des habitants de cette Terre produisent l’écrasante majorité des richesses et les 1 % restant, ceux-là mêmes qui participent le moins à la création de richesses, se les accaparent toutes !
Cela dure depuis bien trop longtemps.
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